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CAROLUS DURAN

Brun, fier, hardiment campé, jouant de la mandoline commme un Cas-
tillan. tirant l'épée comme un chevalier dt Romancero, Calorus Duran
est un espagnol des Flandres. Il a les qualités et les défauts de sa race
au physique et au moral : très-artiste, à la fois peintre, musicien et sculp-
teur, amoureux du soleil. des tons chauds, des franches couleurs ; mais
aussi un peu glorieux, très-epris diu bruit qui se fait autour d'un nom, des
admirations de la foule, de l'effet produit, du beau fracas de la renommée.

Aussi le jeune artiste n'a rien n'égligé pour gagner le panache, comme
<lit Labiche. Ayant du talent et beaucoup, il a su le faire valoir. Il a
débuté avec éclat. Il a annoncé sa fête artistique par une forte salve d'ar-
tillerie. Afin de surprendre et de conquérir le public du premier coup,
il a fait tout d'abord parade de sa force. il sest cré des difficultés pour
montrer qu'il savait en triompher. On n'a pas oublié, entre autres habile-
tés, son portrait symphonique de petite fille en bleu majeur. Ces procé-
dès tapageurs - que l'on pardonne à Regnault parce qu'il est mort- ont
attristé la critique austère. Nous ne les jugeons pas aussi sévèrement.
Nous constatons seulement que l'artiste est arrivé à ses fins ; la foule est
pour lui. Voilà qui est acquis. Et comme l'artiste lillois a beaucoup de
goût, il saura parfaitement faire revenir sur son compte les plus délicats.

Son nom est célèbre aujourd'hui, son nom de Carolus Duran. On nous
a dit - c'est peut-être une méchanceté - qu'il s'appelait en réalité : Char-
les Durand. Si cela est vrai, s'il a donné à son nom une tournure plus
originale, nous ne pouvons que l'en féliciter. La couleur du nom fait la
moitié du succès d'un homme.

L'un des critiques (lui ont le mieux parler du célèbre portraitiste, M.
Jules Claretie, a dit un jour, en songeant aux allures du peintre et à sa
manière tout espagnole :

-Ce n'est pas Carolus qu'il faut l'appeler,. c'est Carlos.
Mais voilà bien des noms remués, et cela importe peu en somme. Le

principal pour nous c'est que derrière l'étiquette, il y ait un grand artiste.
Or le grand artiste existe. Il a déjà créé, dans des genres différents,

des ceuvres que l'on oubliera pas. Nous avons vu déjà quelques-unes de
ses marines, qui sont rares, et d'un bel effet. Nous connaissons, clans un
ordre d'idées ; la Tenta/ion la Gloire, /a Rosée, les Baigneuses.
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Ces deuxý dernier., tableaux ont é'té e.\éctes v i Plein air. avec la 1<:-
mîêère di ffuse.

Si Carolus D)uran a rétis.i dans le pvs;L-c ct da; legene il s'est -aur-
tout distingué dans le portrait. Due tous le., portraitintes, contempora uts.

il est certa inenient celui qlui nous inspire le pl us (le (o)a L.)> petit
lui livrer sa tête sans danger. Nous n'enl dirons p. aunt du tout le
inonde. de M. Ribot par exemple qui trouveraiz ie moyen d.e i r.nsformier

su atoile un1 Ministre cil charbonnier, ou du MMŽ.. H ébert :t ('abanvl
qlui voient toujours lIhumnanité anémiq*ue et ljýaitrinaire. Uti .l <le (2arolî-t
I uran est plus1 juste, oit pour mieux dire plus iaucur pour son ioé.
Tlémoin le j)ortriit de M. ]imîiC Girardin, exposéci 18 76, etI qui~ Lonnaii
atu grand publiciste une si belle fraîcheur <le teint.

En général, touts les portraits du l'artiste lillois; se di.,tingiient ipar leur
robustesse, leur hardiesse, lcur élégante attituide. Sa ouIleutr es~t <i~t
sa toucnie large. sa pâte franche. Nous avons longuement adiliré k. por-
trait dc \'îgnaul, le mnaître (lamsdu cercle de I*Uniio;n artistîique, qui e.st
une de ses, meilleurs wtuvres, le portrait de notre c,)nifrc're * biles ('I;treîýe. le
glrand portrait Cquestre de Ž'%'"* Croizette, et le piortrait de NO, IA.ovd.
dont la beauté souveraine devait teiner le pinceau d'îîîî maitr.

carolus D)uran, avons-nous dit, n'e.st pa., ,tlemceut peintre ;il est aussi
sculpteur, Il faut voir, dans son vaste atelier dui pasaeStanislas. un
bronze qu'il a appelé le -1>15<;». C'est uni type dl'Italien clut KVI, siècle.
(le lta belle epoque dles arts et de la guerre, où les luttes se localisant pres-
(tue dans chaqîue villec donnaient à tontes les ligutres unt caractére d'indivi
dualité. de volonté, de for-ce. Sont Pisan est hommîe àî ne comnpter qule sur
lii C'est-à-dire sur s;on e.,Il>rit et son épée.

Potur compléter cette rapîide esquisse, il nous reste 't dit-e iin mot de
Fagir.autetur dît buste it: Carolus Du)tran dont nous donnons la relîro-

duction. Le peintre e:, le voisin dui szculpteuir <liii demeutre rute d*Assas.
Le peintre sctulpte ; le sculp>teur peint. Il y a entre eux une sympathie r-ée:le,
comme entre les gens qui sîtieut un même: courant d'idée:s. qîui courent
a tii mêlme idéal. kegarde:z, notre gravure et vous verrez que Fzilgi ir
connait et comprend son miodéle, car il a illit clans son buste pluts que
l'apparence extérieure, plus qlie les trait.i, plus <lie le typej l'âmue.

R, 1: I >i .( m< m F..
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UCR Y PTOGRUAPI-IE

SONNET

I'rfa-uve c-ýt tamisé par un transpirent rose,
R'ose.tcruirc scmblale aux plumes du flaniniant
Ihan coucher <le soleil, spectacle grandiose
4,Iue contemplent ne., yeux cloués au firmament.

un nuage argenté, fils du frileux Nivôse,
Cnduiit par le Zéphyr, automédon charmant,
.%c-urt pour estomnper, bizarre apothéose,
I Pge lu qc traits placés~ obscurément.

Et je puis lirc effln en lettres majuscules
Sous le crayon d'azur un mot saint ext tout lieu
un invisible doigt au zénithx trace DIEU. ..

Dekpuis, qunand vient sonnier lheure les crénuscules,
je nm'agenouille et lit :Gloire au seul Roi des Rois
<tui dicte au genre humain les immuables lois !

~ilicuete.le'Iklrs (I ranlce) GLTCA'EJEAUGUSTE CAPDEVIT LE
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UNE VIEILL~E XNIIEI

'Un dimanche matin Le pèrec NLirl dit à W[rimtt
-- Si noms allions au cimetiêre pudtit <en j>eIlslLi ?
Manerittte, qui ragei les casseroles sur la (l îlnue e ' blanc. a d-

dessus dle la cheminée dit. les yeux gros cela brunes et en joi'an les
mains:

-011 Oui. liama. je n10.,aiis I)as, te le deinaîldr.
le puêe luanmp reprt

-El : bien. J Cti te ut ton I ia u ci ai eai u t ta rolbe (Ie Cc i lot r<ose..

Il allait ajouter ueta nret'a huhî~sltit jeoîr avant (le nîîI
nriait, il niachleva lias. la1îr 'e

thlriette sauta au cmu du son lîêr et lecri. lîrerle joyeuse
-le suis prêt à l'istant. LIlia. NOtUS aLCheterOns Chiez la nête-C lUal-

thaz.îr une grgne brue cl violetts ce de r îse. Wmee ' le, qt ce t
si 4* n. tome celes que LiiaptLi lilltli a la îOu a~~r îtli. le

samedli soir et n-ous. l'attacherons ýt la lj..

le pêrg: Nfauel ne rymOnîit rien. ijst, il b ilu ret Crs-de (la ktan lie.
(leu\ ]rse arines qui liii roulaient <lains les mIotist;l:tibe..

Hl.

Un Vtle soleil de sepîtemire. alis kc cil tit b>leu.
l'es fetiiLeS jaunies touîrb illonnent lentement dans llées dlu cie.

tiî--e. dùsurtes encore à i:utte heure m--atinale. Elles jnnlî:nt le gazon,
s *ag'<:rücehunt aux u"ione t aux croix du fleurs, de-- îoie-ý et teillent

clire à ceux qui pleurent:
- Regardlez. c'niin t s'en va :ij n rôle ati uetn nèné et nouis

Moutron.s...
D)ans un sentier clcîoun& tout au bou,ît, à l'îr.bien loin <li 11\e îles

m-onuntst <le marbre et de l)iierre. le Igure Maurel et Mlariette sont ttge-

nouillês dans le gazon, devant une cýroix <le bois oiriîsriin taillée..
idesus, de quriîin.<îi renseigne aux îîas'ants le Ilfîîn- ci l'âîge île

<'elle 'pti dort sous six loieds <le terre, ('tîie long: d*euirtI cu l'ot
jamais lite entr les lirs de' la cmix. un gros liuiuet lIe mon: et dle At

oltt , arfumne la tomnbe et le sentier. Un vieux saîule îîltrr, icni±
aII-lnesi ues gmrds brus cieWsli' et une laitte fauvette, !Wuit 4l% A

întirs td *;.1,î' lr '~oi et) un t' r gle fo>lie t'.
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'Mais le pèŽre M'auire! et Miariette n)'enten)daienit rien. Le monde n'existe
plus pouîr ux, lorsque, la tête penchéêe sur les genou.\. ils prient, ils con-
Versent avec la Il maman," dans ce langage ml-ystérieux qfui unit et rappro-
elhe !cs anes, mêème dans la mort. Ils prient et lorsque le père Uatircl
se relèv e enfin, le fîont tout baigné de sueur, des farmes plein les- yeux. il

:ra1ppelle chaque dînaîîche les dernières piaroles de la mourante
-liens, papa, lorsque je n'y ser-ai plus, pense toujours bien à mloi, mlaiS

nie laisse pas Mariette sans mêre :il y a l'i-bas, rue de la Roquette. une
vieille aiie..

Elt elle était nmorte, sans avoir achevé.

Alo<rs sains rien di;re, le pè~re Marldonnant la main i 'Mariette, on re-
decen'lîidt vers l'aris.

Ils leuraient tous les, dleu'. coni!ne dii reste chaque dimanche et ces
larmecs soulageaient leur dolili .

Mais p our se montrer fort, le pèêre 'Maurel les refoulait, tant bien qule mal.
l's Sêl~di là-bas, dans la brunme (le lhrizon. où le dôme des In-

vailidesý r'.;tiisait au soleil et. entre îes miaisons, un peu partout, se dres-
saien t cl'2 è Il Cdi .d '&gl iýeS. lý 5 oupo (les faites die mnonumnenit, à l'in-
fini..

Le pêre Nlaîrel s'ar;rêta. nhtiam
-Mariette, régýare donc lâi'-l>a's.ce gros soleil tout jaune. Que C'est beau,

hiein ? Ce sont les Invalides, avec le tombeau de l'Emrpereur...
La petite soupirait et, entre de libuvelles larmles fti liii montaient aux

yciix. elle disait
-() lî je ies connais b)ien les nnais otis v aons été trois fois avec

niiia:î, n'ec!t-ce pas ?
Toujours ce souvenir
-Mais read dnc la tour ill continuait-il. cil étendant le bras...

Tii sais ce soir on l'illumîiine. Ce sera un bel incendie, va... Nous ironîs
voir, si tii veux...

Il riaîit. faisait tourner sa canne entre ses doigts, mais rien nie pouvait la
ilistiaire île son cha'grin et elle (lit:

-Oi!oui, je voudrais bien, si lnaimn était avec nous...
-\lors le pèêre Iaiels'arrêta et la regardant avec un sourire
-Et si nous allionîs boire uîî couîp î,le Il blance " chez la mère Mathieui.

tui sais lneii. la vieille amie (le la miamîan :qu'en pnet
La fi,,ure de Marialie s'éclaira aussitôt et elle s'écriau

-Quelle b>onnîe idée, piapa M[atirel.
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Et se faisant bien câtline. elle l'attira -à elle et lui dit à~ l'orcille
-Est-ce que Petit-Jean sera làt, ait moins ?
-Alih cette fois-ci, 'Mariette, tu m'crn demandes trop> long. dit Il père

Maurel, tout joyeuix du résultat qutiil avait obitenu. - Mais si nous allions
Voir ?...

1 V.

Il n'était pas là Petit Jeain,- une grosse fièvre, assez iui.ntparait-
il, le tenait eloué sur son lit, (depuis huit longs jours et vouï pense/. bien
qlue la miaman Mathien n'était pas des plus gaies.

Et cependant lorsîu'lelle: vit entrer le père Niaurel e-t Mariette, les )-eu\
tout rouges (le lairiine,. la douleur des autres soulage un peu la sienne.
Le malheur a parfois de cs rapprochemiients.

C'était après le Cimetière leur pélérin.tge de presque tous le.; <imanches
Il faisait si bon, dans cette jolie salle ensoleillée, où tout respirait le cal-

mie et 'ia sérénité, qlue touts les trois eni oubiliaient pour~ un pîeu le souvenir
(le leur, morts. - car la1 mére Miathieu était veuLve et tinute seule avec
Petit- Jean.

ri: puis elle était du pays et son pe:tit vin blanc des î-taxde lîai
ne se laissait joliment boire, je vout- enu réponds.

M\ais ce dimanehe là. il manquait quelque chose. ]'etit-leaii uVétait
Ut et Mariette totut<, triste dans son coin, ne gazouillait pîas, <le son gai
babil de rosignol.

1Le lpère MaxurelI lui-mêmýie vidait son verre sans enthousiasme, par habi-
tude et la1 bouteille était presque vide, qu'il n'avait pas tune seule fois cla-
qlue de la lmqi(iu. ce qu'il ne manquait jamais de faire.

Il se décida enfin à parler
-Et comme ç;a miaman Mathieu, il est matlade le 4 gosse ? Rien (le

sérieux. n 'est-ce pas ; un gros rhume, une p'etite indisposition sans consé -
rqnence...

La mère 'Mathieu branlait la tête, ne répondant rieni, commie laerdue
dans un long rêve triste.

L.e père Maure] reprit

-Oui,ý les enfanrts. c'est pas commode, surtout lorsque le pere est parti,
<:omie chez vous... ou la mère, comme chez moi et je me suis demandé
plus d'une fois, si je ne ferai., p'as miux..- Maniette, qui regardait dans
la rue, le niez collé à la vitre, ne le laissa pas achever:
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-i ller, p)apa, dit-elîle, au b out d'un! instant. Si ous par-
lions, dis ?

I.c pére 'Maurel la prit par la main, la mit àï cheval sur ses genouix et
lui passa la main dans les cheveux, en disant

- eu bCIXlien, Maete mais il nie fera pas plus gai chez nous que
chez la mère Mathieu, la vieille amie de tai maman. Enfin, puisque tu le

eunous irnuis voir :d'ailleurs, la, nuit descend et il y a plus de dix pas
jusque chez nous. [)u reste nouns reviendrons dimanche. Petit-Jeanl sera
gueéri)bien sûîr, n'est-ce pas, m1,aan 'Mathieu et vous pouirreit jouler ensern-
l>le toute l'ap)rès-midii, jusqu'au soir. Qu'en penses-tui ?

Elle était tote r.1.ss.*crL»uét'e

-Oh)l oui, c'est celà et nous ac he:terons un beaut jouet pour Petit-Tean'
au baiar <le I'-l<>tel (le Ville, un gros, polichinelle. avec une bosse et un
Chap>eau (le gilne

Et snaitant aul cou (le mamian Mathiieu, pour l'embrasser avant de par-
tir, elle luii (lit:

-Aui revroir madame 'Mathieti ;faites tons nlo., contiîlimients -à Petit-
jean et <lites lui que je prierai bieni le bon D ieu imoîîr sa prompte guéri-
son), ns-epas...

Et alors, au moment dIe se quitter pour huiit jouirs, lmman Mathieu se
sentit encore plus triste (pue tantôt, - elle nie savait ps trop pourquoi.

]lIits que jamais, elle voyait le grand vide de son existence. <le cette v ie
bîrisée et solitaire, où l'oî sai, qu'il manqjue quelque chose. - un absent-
un disîarit, un être cher, que ]'on pleure toujours. - et comme le père
Mauircl Ilu i tendait sans façon sa grosse main de travailleur.- c'était bien
permis, ni'est-ce l'as, avec la meilleur amie (le mnamian ?- elle le regarda
ien fixemenclt...

Mariette lui envoyait, (le ses petits doigts rose.s. tin Imiscr délicieux. oùi
elle avait muls toutes ses gentillesses enfantines,. Oh b'ao S. urmontant
touites ses hiésitations (lii la retenaient dep>uis si longtemps. elle se penche
touit-à-<'otp v'ers le p)ère 'Maurel et lui dit touit ,iipnlet. à demie voix.
c-omme ;î un ami

-Ecouez, papa M[aurel. ça ne petit pas dturer lus longtempîs commle
ça :il f'aut àt toute force quec nuis donnions une mère àt Mariette et un père
à1 Petit-I cali, l>uis-uu le bon l>ici le leuîr a enllevés un îlpe-u trop tôt. al ces

p>aluvres checrs chlérubins..
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A ces mots, le père \Iauîrel sentit une pctite: main s'accrocher ài la sien-
lie et, levant le.i )-eux sur la mère Mathieum ut sur M teil vit un même
sourire d'intelligence sur les dcii v visages ?- [a: iete avait deviné.

C'est, alors seulement qutrès calme, avec quelque chose qui lui op-
pressait délicieusement la poitrine, il comprit le sens (le la dernière phrase.
que la mort avait empéehié -à la l' mlamian ", dýaelIever

-"Tiens papa, lorsque je ny serai plus, penses toujours bien ài moi.
mais ne laisse pas Mariette san.s mère :il y a là-bas, rue de la Roquette...

Et tout natureilemlent il l'acheva ainsi
unel vieille amie (lui ne demandera peut-être pas mieuIx...
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LJA CKO1I 2 'F

SON N ET

Elait.ee un Cauchemar (le tout repos jaloux ? -

Une chose était là, vaguie, mai> sourd~ant commne,
Sous u <iii «îll écraséc, une b.:e dle Çoiinimc,
P'rès d'un< vamlpire qjui li faisait les veux d<îux.

Eu Cherchant, 01n Voyai t queL Crt proIie à loup:ýt
CuLte Victimne informe était, I )iil juste ! un hommie,

Un étie humini tombé, cî,înmc mii 1b'stit qu'on a5>oiînîie.
11najîjnié. >.aîîglanlt. ou le faix et les coups.

Cela iat.- -- I.e sanîg. comme dle l'eau(i W'coille,
Fuvait, -mîiai., se Changeait Cil flots d'or, que la gou:le
I ti -at. jamnais repue, et léchaiit. vil h<a la i

(Oill sou<d îainî le rour rotvat soli h 0<laleinîe.

.Se dIressa, pour crier tSois daminé, McKinles
Et l'Enfer ajouta : Il Reed, liJrrimoi et hihaine!

i o Novemb Lre, i lé)o. Ss'îs <N' :SAPIENS IIrNC-11;s

45«K
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UN rfFNEU. I DEtVI~s

VIV quel brouillard :.. ** lit le 1boniid.tliîîî' e.1 :n4-:l pn îîe
dans la rue \ite. il retrouisse soni colleL. ierînc --nci-.
sur sz't bouche, et, la téte asse les ,î:î dans ~e'lusd.

Ilerriéîe. il p'ari pour le burcau cin sil'li>tanl.

Un vrai brou illa rd . en offeti DI>n s les ru es. c- n*m t rienci;' Ore a i

Iti les grandes vI-boill ardi ne tivrnt pzi-i î.L:s Itie I., neg .*
noés I.. déchirent lu, mlurs lKisorent ;il aele IW danS le nîais.;, à Mîe-

sure qu'on les ouvxre, lai len escais fin-alt leu rnle-. humbi l 0-L
ltimo(Iuvem t du, voitures, le va-et-v ient deus -a-an i . i h: ! i::
Lin. si pres-ses et -. i lauvrcs, le hach e. l'elîmrtc. lk.-.îc il .î i, i

aux~ vémemts de bureau étriqus et minces. aux\ dvt:rnl l: lit-
du nugwhe aux liît- voiles flas. qucs. aux grands cartons du~ t--il !i
Nias. sutr les qua;~i, encore dsrs ;ur les pot la I eg.lLil ereu. (",e-

MWt irunmc lurîhe, UP <ja i miu.lî!e Oit le soleil minlie. 1.haiU ,rr.e!-u
Notre-IDaime. avec <les lui--tir. (le '-tlleilli i tii %erre<l ,l.

Malgré le veut, mnalgré La brunie. 1lboinînc, (:il 4 lue -.itioi suit les q uais
t',IuIOtirs lus qui.lofaller a uu iîî:u. Il pourrait î.reu;lre un autre

i lieiin. misi lu ru' jére î.;rzlit avoir un aIttrait îvtre' pur luii (e"tst
>,,;i lAai'ir d(lueî aller L l.ng île larallets. de frôe4-; (anie le l4ier-
re U-.ees aiI\*4illes des flâneuirs. A cette Ixure. eut lir le te:il- qu'i f ait
Cs f lâneunrs son t nres. 14oîî na tic elin ien loi;,n. 0 e11 m tr une fern me
chargée: (le linge fliii se repose contre le pîarapet. (,ii quclque paduvre dija-
Ile accoudé. îîenîhé vue !e.îî dln air îl'*enauîîi. ( baqti. foi.,bîin c

leîîîe., ree,;.r.le i iiîi.n t ew aparès tCii- lilne si Ilue 4iîe
intirme mnélaît (In- soi; e-prit ices gii. «iý la riviér-.

l]le n*Vet pas. gale. c e matin, la rié-.Ce brousillard quiî iionte lir

l% vaguecs se:nldent l'aîir. Us toit-,s m r- l- riveS. toit.-; ccs Lu 'v-

aiux du cheminée inlégaux et pienchés qlui -.1e réllèt.ult, s. croiisent et fiument
.. î nmilieu (le lt-ah,. font 14ei;stA je ne sai qliell lhlgil4r AI-fl qui. dui
fond dle la SiC-. everrait i l'ari.; toite sa fumnée cii lrilLLrl .Noltre
lioninieu. li.i n'aî lias 'ar e :i rcelat -î triste. I.lîiîclu lepénèître

dlu partout-- su. étenîenits«I.;-ý niat' lun fil dle sec : mais il ,'enl %a tout (lU
ilérne en.uh'tat.-e lf iri w e lCIIrcul\ aui coini îles Irs Il y a, -i
i"Jguemlî î1u'î MLt fa % 'k:~ LIîme 1-lauine : Pis. il s;tit jle t-la
uni arrvant il va truve une bionnîciha îiccliérc Iliin f.îirrc.sn poêîle



qui ïl,ilc en ikîttendant. et la1 petite liq(Pe chaude où il fait son déjeuneï
ltus les matins. Cu sont lii de ces lîonhicurs d'employé, de ces joies de

jîiuique c'lmnai.Sseot seuilement ce., pauvres êi res rap)etiss"és dont toute
la % eo lient dains une en coignutre.

-Il neý Cmt p As q1ue j 'oublie d'a-checter des pbommi-es," se dit-il de temps
cii 'celmps. et il -iIle et il se illéh.Vous n'avez jamais vui quelqu'un
aller à sont travail aussi gaienlient.

1 .e., quais, toujours les quais, puis unt pont. 'Maintenant le voilà derriè-
re NAr- )aî..cette- pointe (le l'ile, le brouillard est plus intense que
jnia i:. Il vient (le I roi*, cotes, à la fois. noie à mloitié. les hautes tours,

s mas. nled i~nî ome<i oulki c -h quelqtue chose. L'hom11-
nie 'rrt:cetI.

Oln diîuatlonué e ls oîllreýs sinistres, (les gens accroupis sur
lu tridttoir et quti oui P'air d'aýtnuidre et, comme aux grilles des hospices et
deus sqîuc.(les e.tîrsétalés. avec (les rangrés dle biscuits. d'oranges,
'lu Ohnles ( les buelles pommes si fraiclies, si rouges sous la buée...
Il en rempl'Ii. en sotir-iaiit à la mnarchanmde qlui grelotte, les pîieds sur sa

î-haîlleet; vnsIuite il î"miss une pîorte dans le broumillard, traverse une
'e cw ' i ia iunn inu charrette attelée.
- l':t-cu quiil v a quel<cte chlose pour nous ? demanide-t-il eni passant.
( îîchareter.tout ruisselant, lui répond:

OuCi:i. monsieur,' et ièéme qutelql;e chose (le gentil.
.\ lor..- il ure vite dans sort lureau..
(,*st la qu'il fait chatud et qu'on es.-t bien. L e p)oêle qui ronfle dans lun

coin. I .a chanceliére est ;î sa place. Son petit fautcuil l'attend, bien au
jor. prés (le la fenêtre. Lec brouillard, unl rideatu stîr les vitres, fait une

JUMIére uiei et douce, et les grands livres à clos vert S'alignent correcte-
muent su r leiurs casiers. Un vrai cabinet de notaire.

I ,'l1iiiiiie resp ire :il est chez' lui.
Av anut dec ;c mettre à louvrage, il ouvre une grande armoire, en tire des

owia ches dle lustrine qu'il pase soigneusement, un petit plat dIe terre rouge
-es morc:eaux (lu sucre qui viennent du caifé, et il commence à peler ses

eoîn. l rela rdint autour dle lui avec satisfauction. Le fait est qu'on
;le pit plas trouver un bureau lus gai, plus clair, mieux en ordre. Ce

qu'il ~ -i pa igile.j~r exemple, c'est ce bruit d'eau qtm 'on enten de
Partout1, qui voums entoure, vous envelopîpe, comme si on1 était dans une
chamlîru. de ba.teau. En bas la Seine se heurte en grondant aux arches dit
pont. déchire son ilot d'écume à cette pointe d'ile toujours encombrée de
planches. (le pilotis. (l'épaves. D ans la maison imène, totut autour dii
lureau. c'est un1 ruissellement (l'eau jetée à pleines cruches, le fracas d'un
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grand lasge e nec sois pas pourquoi cet eaiu %ous glace riCn quO'à l'entcn-
dire. On sent qu'elle rebondit sur de larges dalles, dles tales de marbre
qui la flont paraitre encore plus froide.

Qu'est-ce qutiils, ont don'- à laver dans cette uane mison ? Quelle
tache ineffaçable ?

Mar moments, quand ce ruissellemnent 'rrt.ià-ba1s, ai fond, ce Sont
des gouttes, qui tombent une à une. connme apirès unt déelu une grande
pluie. On d.rait que le brouillard amassé sur les; toits, sur les murs, se
fond à la chaleur du poêle et dégoutte continullemlent.

liomîrne ii*% prend ias garde. Il est tout entier à ses pommes qlui
commencent à chanter dans le plat rougLe avec un petit parifum (le cara-
mel, et cette jolie chan.uon l'emp>êche (l'entendre le b ruit d'eau. le sinistre
bruit d'eau.

- Quand vous vouîdrez. greffier '... dlit, une oi \ unrutice dantis Il >Im cc
du fond, Il jette uit regard sur ses pommes. et s'en %-a bien à1 regret. Oùt
va-t-il ? Par la porte entr'ouverte une minute, il vilent tin air fade et froid
qui Sent les roseau[x, le mnarécage. et comme une vision <le bardes cii train
de sé~cher sur des cordes, de. bMousses faniée.. (les Mireon.ue robe

d'ninependue tout dle oti long paýr L:. mnches, qui s'égouitie. qui
S'éote

C'est fini. Le %oiLa, qui rentre. Il dépose sur sa tab>le de meinus obljets
tout trempés d-uet revient frileusement vers le poêle dégourdir ses
mains rouges de froid.

Il faut être enragré vraiment, par ce temips-là... se dit-il un frissonnant
qu'est-ce qu'elles ont donc toutes ?

Et comme il est bien réchauffé. et que son sucre commence à faire la
p)erle aux bords du plat, il se met à déjeuner sur tin c:oin dle sont bureau.
T'out en mtangeant. il a ou v-ert uit de ses régistres, et le feuillette avec corn-
llaisancu. Il est :i bien tenu ce grand livre 'Des lignes droites, des en-
têtes àl'encre bleue, des petits reflets de poudre (l'or, les lbtivar<s ýà chaque
page, unt soin, unt ordre...

1Il parait qjue lus affaires v-ont bien. L-e brave homme a l'atir satisfalit d'unl
comptable cii face d'unt bon inventaire de fin <d'année. P'endlant qu'il se
délecte à tourner les p)ages de son livre, les portes s'ouvrent dlans la salle
a côté, les pas d'une foule -sonnenit sur les dalles ;on parle à demi voix
comme dans une église.

- Oh !qu'elle est jne.Quldommage
Et 1'011 se p>ousse, et l'on chuchotte...
Qu'est-ce que cela peut lui faire -à lui qu'elle soit jeune ? Tlranquillement

en achevant ses pommes, il attire <.levant tii les objets qu'il al ap>portés tout



.t l'heure. Un (lé plein (le sable, uni porte-monnaie avec un sou dedans,
(le petit-, ciscatux rouillés, si rouilés, qui'on ne pourra plus jamais S'en ser-
vir -oh plus jamais ;-un livret d'ouvrière dlont les pages sont collées
entre elles u tne lettre en loques, effacée. où l'on peut lire çiuelquies mots

.'u/r.. .Pas d'ai-' .. .moûi.< de izowiice ... "I
Le teneur de livre. hauisse les épaules avec l'air die (lire [e connais

ça ..."I
P'uis, il prend sa lle. souiffle soigneusement les mies de pain tonibécs

sur son grandl livre, fait un geste p)otr bien p>oser sa main, et de sa plus
belle ronde il écrit le nomn qui il vient (le déchiffrer sur le livret mouillé

WI'lcie.laeaci, /,,uiiisseiise. £/v-.rctt ans.

Ai.pHoNsE. DAUDET,
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1.1h bicil oui ... oui ... Et .pour lit pas dd'.illir. tolamlanl Ii ldin se ré-
peces : Ou i "tout haut Oll en martêle s: pauv re tete. (l>îi il Cati-

dra, faire ainsi- ... Luan 1 L-1urilin 'a pîas le co:îrae (L.: se dlire lija en .
ta il. (le se d1îre avec d1, in-)tz; précis c,: qu'il fatîîdra liire : hs.rJwl:
broyer le c-eutr du lac'ueS, 1nais. si les lees du 11n.1:i;ma ei disient
trop haut cus motn l. am ceur autrait beatu se raîisuiine-r. se lî:Iil lonner,-
il crierait. :1 protesterait. il eniécheriaît les lè.res d'aller pld)lii:i. Et

çoiiiiii:nîfeot-I:. ces, !êvres. pour (lire â .1<2 lues; la coe? Ei su dé,*ý
cidaut. cen prena ut -.ir elle. Y lîllvre mîman I [arln na'::î Vu: pense;
Cela... Elle faiblit encore, N'était la palur (Ilu hs-:.)!n dl.*Airev. la Lý
soude de ses y x M. nls imman Heuli n lauM !ia tot fa t.S te fn%

(le plu:-. Il femei d roi te trinom h de la1 imère : lài mèm . 1ere i iii

ploré une grâic. un elrsi; elle a dlemiandé. au mins, Al ne pis Auir 1 1
dp"u cHm e ;lenêi ell a pmiet twu <îccsion. u o s m il- Un~ 1M i dui.

là~ a 'oulfl dans l'o-reille. "Il c:t liii Tue fliu\.. L'îivrais i :îe

il te (lirait l>ouriu)i ."Elle n'a pns (:il la foi:e (le finir >ia phrasei : cil se
bouchant le.s o.Uilles. mlaia n Il etîrlin ust îîîîîîîtée tout1 (-il haut. dans!i la
chiambre (le jat-.i:. -- et. d'avo>ir fait son dev-aîr elle sîiîgliet i unim
.Il<r- lin crime.

xxiI

ILongtemps. danis le tgrind silence (le l. a is-on. Iliaîin1 I1l irlîin a at-
Chiîî 'îquîe bîrit dle sollris lat faisait tressaillir . un srlmîicd illit-

cle la (::o: lu %l .,)il. c ette chiamibre oit jac'his a vénti elle a unî atten-
îlri, 5-c-nîent md e rei'ristoute sa dounleur ih>îîe u hli î~î,ses r.So-
loitions sont de., epa es . Manîaiî 1 feirmi i iii î ninsta.nt dl'exaltation : :

présenit cette vguieur cst abattu. affaissée. - il n'Y a 10îs dle résoIîti!i<în,
dlaits les pauvsres yeuîx fa nés. ("stque maan 1I Ltrl ii (:st 'i la fenêritre

où isotuvent Jaqe s'est tenu ; c'est pil rîmale le lA il ' actîim

a dormi, rêvý ; : 'est que'. daîîs i ette chainl ire, elle se 'ient plibs iîitimiîmenu.
plus profondémn:t liée à1 Wl. commlle avanît sa naissn' e. ujmî elle le

î<rtat eore..
l)es pzts font crier deilir(e bois. Jacquîes a iis; la iî;tii ;li bîoutîon

(cla ki orte. lai:'e l'u et enitré.
NMamani I Ieîîrlin d:ri iliecbr :. li ii ie vite. liii (li Ie li cî()llrgc



l'e ij s-er.Mais uit:e e-s comme le nové de tout à l'heure, qui ferme les
yeu': 1p0.!r nit pas se voir sombrer avec l: vaisseaui et puis les jambes lui
iiatiquunt ; lle nue peut pas se lever de sa chaise ; mon D)ieu !qu'est-ce

qilva dire ?
<' il,; dit ? Alih ia pavenman' Ucurlin, vous allez encore avoir

(Pes angok C (Illqe jacques doit savoir, ce qu'il faut lui apprendre, ce

luec Vu.vouliez lui fatire apprendre du blessé, Jacques nie le sait pas enî-
core '.Mais aussi. liniimn 14ceuriiln. commen1Ct avezC;-%'OLIs. pu. croire que ce
mualheureux ga'oaimant ut silencieux jusqu*au suicide, s'allait confier
comme çc. sans raison, et ài ?, au rival préféré ! \ai-', voaus n'avez donc

p'as vu que le pistolet avait d'abord été dirigé sur Jacques ? Certes, >lac-
lutes al b ien Soi-lné le 'lis (li1 nia»chaind dle m~outonîs, il l'a soutenu. lui za
do>iné à boire, le traite cil fi-ère ;sans doute hm;ichez le blessé, a force
dec fiaiblesse. (le silenîce. dans la îiiiiotoie tiédeur des drap>s blancs: du
"Ple(il atténmué, aux lueurs f'aibles dle la veilicusc, uni apaisemenît doit être
venui :ll iîîa lui donnier jacqmes pouîr confesseur. umais lui fatire pleurer soni
bieni avec cli qu* liui Vp..! ce Ibien. - ah1 nima pauvre mamnan 1-eurlin.
comnie vous connlai-,',ez mlai le ceteur des hioiii:mc.:

C*est lpotLtant vrai. Miani Ht-ierliii a La psychlolrgie très Sommaire.-
Sona cocu r ii'étanI tIqle honte, elle se figuire iitutc les choses faîtes ainsi.
bluie ent. simiplement sanis réticenîces. E lie a cru que l'aveu vienidrait
de lui-mnsêne, qule Jacques îîîoiîterait tout le(iple' ersé, qu'il l'embrasserait
ci î deuir.ut, q'jil voudraiit partir, qu'il ... L.es pauv'res yecux faniés lie veu-
lenit pas regarder p>lus loin. Tloumt :elIa. que maimîai Hc1-.rb s'eta a ima-
gié d'a vanre. ltut cela était cruel, déchiranît, plein dle larmes -mais C'était

du minis rap>ide. net. décisif.. Au lieu qIle miaintenanît.
Mainiteniit. le Chaos. 1iacriîues, ie sait rien enîcore. Si nime il avait

til dles soupqçonîs. il i 'cmil aurait. plus a pîrésenit. jacques iia pli tirer du
l>lessc fille quelquîes mots -L.e luere.- ...Mal reçu ce matin... Iu toute la
jouirné~e...1 Le soleil... 1-n1 ébîlouissement dans la mêm.i iainteinant tout
est à refaire. le coup n'a lpas porté, cette âme n'est lPas torturC'e ;il faut
chlerchier enicore. et regard-(er Jacquies. et liii sourire, et. - I'èjpouivantal îe
chose lui lîreparcr lat coînaîssaince dle soin malheur. luii dessiller !es
Yeux, comunie on apprenidrait a mi cîiidiiim soni arrêt, .\ii iii'ie de
toutes ceýs in(Certittudes, il facm hercher le prétexte. l'occas'ion dle ce déchi-
ruCinenit, s'eiiibiisquer poumr la ire ce mîal ; et tout cela piarce qutiin granid
Lenêt persiste iiieri une fille qui i î'eî vcur plus

l':, de fait. cst-P:e qu'il a dles droits si forts ? Il a jouéè avec elle il a été
solij petit ina n, s'est -rit sit proîius... Des enfiÇntillages' ' S&'mmlenicnt nia-

mîîamî I leuilrlîni a beaui répétercii elle méite P'~1our rire 'Des sottises
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Qu'est-cc (lue ça pirouve 'ý" il lui revient dans la penséec. vif CI lumineux
Comme un éclair, avec une précision du photographie, lu souvenir d.e ses
propres fiançailles a treize ans. dans la cour de la ferme, comme elle ip-
puvait soi) coude à la margelle dul puits plein dlu mousse, qu'un Coq écla-
tait en farnfares, qlue les Chevaux buvaient à i a onainie, et qu'on entendait
les cricris ... Si tu l'avais trahi plus tard qu'est-ce que le pèe aurait fait ? Et
mnamlan Hetîrlin noemême plus répéter fatlg .

Oui, mlais enfin est-cc bien sûr. qufil a1 voului SC tuer pouîr suzannc
Apràs tout, le vin ctuit, lc soleil. lus injures, dut leére le caractère poussé a
bout. la tête tournée, le b ruit. la folie... Il dlit peut-être vraie ce ga rçoiî-là
Mais sans doute, en v réfléchissant, mais certaineîneni il dit vr.î : eu n'est
pas à dix-neuif ans qui'on imeit du grand amlouir. Jacques a a voué lui;-
même, il a répété àmnan-an 1-Icurlin, la nuit dlus confldelicus. qu'il Wavait

encore jamais aimié du grand amour I L'autrc n'a eti ilqiii feu de î; îille
on ne se tue pa pour ca... Et iiianian Hetirtli qui s<,ingénie a Sc mentir.
nie se p)ersuade jamais qju'à m-oitie si cini(quante muassraisons vtilaîent
une bonne. maman 1letirlin serait tout àfait conivaincuec elle sait les

riosmauvaises, mais elle y met l'obstination du éepirelle est (otite
àîril Yhommci enlisé, que chaquîe mnouvemnti fait enI-fonicer ecore.

et quii se débai. se débat. un voulant Croire. o Chaque fois, (lu ce coup de
puicd ou de coude sera le bon ;chaque raison est mecilleureu que les lîrécé-
<lenites. - et, (le raison cil raisonl. maman Heltirliin sent plus clairement
que toutes les raisons onlt tort.

Eitc avsec cela. plusi elle v ple s niai a n H ciiri n. p~lus elleC devine ce que
sûouffrira JacqIties 'Il n'avait jamîais aimné du grand amour mamnan Jleur-
lin nia lias lu beauicouli dle livres. a pecine 'iqttie1ue feuilletons dlus journaux
a un sotu nmais son instinct fait la <lifférenice entre lesi orageuises, les tristes
passions que Jacqîues lui a racontées. et î-e. rfiîîCeuirs. t'es elba rra.s. ce>
puérilités eni face de Stuzanne lei voila le grand amour, le grain <li est
devenu chee - et. d'in Coupll. b rusquiemnent. dlu fatite. al x racines, le
chène doit être arraché...

Comme maman Hetîrin y pense. île., grelots devtue s'agitent <levant
la vporte. On dirait la diligence, et dec songcr aàl lil ec <le Se (lire (lue
Jicqucs partira. qu'il disîîaraitra ait clin (le la route. qu1e ('îIéisi.v 'auira
vui venir triste. s'enfuir dlésespîéré, la pautvîre maman 1 leuirlin s'accu:tse colin-
mie d'tun icti rtre. Pouir'quoi dounc V*a vo-ir retenu ? Al h niallieu rd<e notus
MêmeC pour le bien. nous fasons soufrir to.ýij<uiirs, sotiffrir un iiiainan. sotîf-
frir en aimatit,, souîffrir cri nous dévouant, souiffrir eni étant une mèére !Et
c'est vraiment Piorrîlîle i:ho.-e dl'ici b.>-. que tous les c(utir., htimiaui.s soienit
liés par des fils de dotuleuîr. et (pIle c:hacu (i> le nos îuîoiivenîeiîlts. inie lions
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que chacun de nos égoïsmes tendres, que toutes nos actions et toutes nos
paroles blessent ou déchirent un cœur endolori comme le nôtre même, -
un de ces pauvres morceaux de chair qui souffre de ne pas battre, de bat-
tre. et qui souffrirait de s'arrêter.

XXIII

Cc n'était pas la diligence : c'est le docteur.
Décidément il y a du mieux, mais beaucoup de mieux. L'état local est

excellent, l'état général progresse ; tout en notant le pouls, le docteur n'a
plus (le : " Hum : " ni (le "l Diable ," Et Jean, qui le regarde d'un oil
lucide, a paru couloir l'interroger.

Elle a beaucoup ému Jéan, la conversation de tout à l'heure : Après la
prostration des trois premiers jours, ces interminables minutes pendant
lesquelles il ne pensait à rien, qu'à remuer le moins possible pour ne pas
avoir mal, la tète et le ceumr ont repris vie, avec le sang plus vif et les mus-
sles reposés. Jean s'est distinctement rappelé, il sest rappelé avec honte
la scène <le la fête, le tir. le pistolet levé sur Jacques : juste à cet instant.
le·musicien était tout près, en train de lui apporter la tasse fumante ; et
le blessé n'a pas osé regarder le musicien. Sans ce pistolet braqué, peut-
être bien que, malgré les soins de chaque heure, cette bonne voix et ce
regard franc, Jean haïrait Jacques. Mais aux âmes droites les scrupules
hauts ; personne n'a remarqué cette folie d'un instant, cette moitié de
meurtre : Jean se rappelle, et c'est assez. Une fois, pressé par le senti-
ment odieux. il a voulu tout dire ; cela lui pesait trop sur le coeur ' Il a eu
(le la peine à mentir, ce matin ; quand il parlait du vin cuit, du soleil, de
ces balivernes peu s'en est fallu qu'il n'eût crié la vérité toute saignante.
Et maintenant, pris comme il l'est dans ce multiple réseau de douleur, de
jalousie, de haine, de honte, de reconnaissance, Jean ne sait plus qu'une
chose, n'a qu'un désir précis par dessus tout ce trouble : il voudrait bien
s'en aller.

Justement le marchand (le moutons. - qui erre dans le pays toute la
journée, - a suivi, presque en se cachant. la voiture du docteur. A voir
l'air malheureux du pauvre horrmne. dont la face rougeaude est maintenant
cireuse, on l'a laissé entrer ; il est là près du lit, et a tressailli de joie en
écoutant la prière <le Jean.

1,e docteur hésite. Mais Jean insiste, presse, promet ;le marchand de
moutons supplie dux regard. Avec un bon|brancard, un matelas tout irabien
Le soleil est voilé il ne fait ni chaud ni froid ; et Jean a dit en plaisantant
que ces vingt minutes au grand air allaient lui rendre des couleurs. Il a
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tarit et si bien p>1 chc.é. dles 'yeux, (le la %*oî.,-- que. k- le miarchiandl (le mou01-
tons tenant les pieds dui brancard, Jac'îue., soutenant lat téte, le docteur
sulivant à six pas. on1 est es) route.

Hetureusemniet la classe est ouverte, c'est que les gamins se plresseraient
A peine rencontre-t-on deux ou trois faucheuîrs, monsieur le (:tré qui s*e'tonl-
nie. une petite fille qui -<enifuit àt toutes jambes. par peur dlu San-. Ui
fttigue titi peu le blessé. qui nie dit rien.

Tout i coupl, comme on passe dlevant une gril c unle tète blonde S'v
montre la tête blonde regarlde unt peu le blessé. beaucoup tit d1e-s porteuirs
elle se p>eniche encore pour le regarder plus longtemps. Seuilement, quand,

par l'étroit chemin raviné, le docteur s'appîroche (le la civièére, son malade
est blanc comme cierge. les veuix perdus. évanoui. Une foîis remiis, il nec
reste lucide titt*tun instant à peine couché, il a battu la campagne :et
comme touts l'ento.uraient, le dturislatidis-a ut snimprudence. le père
pleu ran t a plein foulaird1, J1acqutis l'a enitendu mu iiirmu reir i t rois repisesh

.Suzanne ... *
l.t nmaintenant. dli bien portant et <]l blessé. le I lu-s n'est pa le; plus

malheureux'.

Jacques le coiphrcril maintenant. ce cîu',cntendait mamn Il eîîrlin cii
le pouissant aurprès dis malade l>- arle-luîi . .. IDemandle-luii pouîrquoi ..
Jacquîes aurait du le dlemander ce matin '.fait plus tô't, le s.ucrilicc lui ait-
rait été mîoins dur à~ faire ; il Vatrait pias re vii Suzanne, tout aà'eue
î-t. Cil polussant il porte <le la l)outi(u. Jacuques enii Veut 1m".tie a ina-
niait H-eurlin d'avoir esi trop longtemps pitié.

Quandl elle l'a vîti entrer, la figure si étrars-ciment contractée. inamnat
1-fttirlin a deviné de suite. Elle n'a rien dit, a. baissé la tête. s*est mise aî
feuilleter. avec unse attentien extraordinaire, le grand carton aux timbres.
Elle touche les petits carrés bîletus. les retouche, tourne titir u feuîillet ...
Et. (dans son boulev ersement. mamian icti rîjui sent quelqu mchob<se commen
du1 bonheu r, une demni joie, unt allégêmenclt lui Vétontie ; ce rn'est pius cetst.
attente <lé la douleur, cette sorte (le prison péete.cette Veille (lii stup
p>lice :la torture vraie est arrivCe, a présent. - et c,'est moins affreux (Ille
les revirements <le la crainte.

T'out dl'abordl, devaint maman 1-eurlin muette. (:ii train) dle coîmpter ina-
Chinalemient les timbres à titn sois, Jacques n'a lias (lit titi mot. L.e vieux
cantonnier est là~, qjui ne se déecide pas à qtuitter la b>outiqueic il frotte <les
allumnettes. tendl son lur<lc-giieu.le- ait jet <le lIammeý chiquîe alluimette rate
et le silence se purolonge, se prolonge ...
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-Eh bien 'dit enin le ca ntonnier, - et votre iialade ?
Jacques. alors, raconte l'histoire. 'Tout en se tournant vers lui, ce ni'e.st

paîs aut canîtoninier qlue ja(:(lues parle ; et chaque phirase, chaque mot en
remuant profond le coeur (le miaman leurlin, lui enlève un p>eu son angois-
se. i'lle aurait cru qlue c'était plus horrible que ça, le commencement d'une
Cîfi111rs.UiOIi) pareille

-Il était mieux, lu pauvre diable... Il a voulu partir... Nous l'avons
ellinené sur une civière... Miais le grand air, la faiblesse, les cahiots clans
le chemiîn Il 11!'est évanoui, tout simplemient. .. .Ça ne sera rien ;mnais nous

'i(ns fit it une fameuse sottise... Pauvre garçon'
Et, cii mêlant les timbres dle quittaLnce aux cartes postales, maman

I leurlin se ligure toute la scène, tout le drame muet maman 1-eurlin n'a
pas besoin (le demander q1uelle route on avait prise la grille, la tête blon-
(le. le sourire, tout cela lui danse devant les yeux ; et le cantonnier a dit

Bonjour '" le canitonieir a quitté la boutique, que mamiant Heurlin nie
sen et mêmie pas apierçue.

Tui le savais, maman 1 'l le savais.Al pourquoi nie m'as-tui rien
dîIt plums t,')t ? '

()l'oui. pourquoi nie lui a-t-elle rien dit T louite sa demi-joie est tom-
bCc , mamaniiii 1letirlin s'accuse pdus fort, maman H-eurlin se ferait du milal-
Ellle a laissé tomber le carton aux timbres, elle a levé sur Jacques ses
veux éteints oùm montent des lamies, elle a pris le garçon par les épaules
je crois bien qu'elle lui a murmuré "Pardon

Elle s'attendait :î unie explosion dle désespoir, i des coléres, i des plain-
tes : et voilà~ lue. pendant des minutes, des minutes, Jacques répèéte seu-
lcient <'une voix touitc brisée, toujours la même ''Pauvre maman, va
lia uvre miaman

S'il parlait. s'il se fachait, on pourriit lui cauiser raison ; S'il pleurait, on
pourrait le consoler :ces grands garçons, ces hommes, ça se laisse bercer
encore sur dus genoux dle mère. bercer comme les tout p>etits ! Mais re-
gardez.-le, vous, les liatvrus %'eux fanes. Si les larmes nie vous avetuglaient
las. vous nie reconnaîtriez. pltus le Jacques nerveux, le Jacques faible, irri-
te. qui vint jadis à Chérisy. On qu'il a dix ans de plus ; sa face est réso-
lue, ses yeux sombres sont décidés ; seulement, si vous interrogiez. ce si-
lece-. si vous vous demandiez ce qu'il y a sous ce calme, vous compren-
(Iriez lue Jacqlues va piartir.

Pendant dles minutes, dles minutes sans fin, où résonne seulement. tou-
jours plius étouffé, plus mélancoliqlue, ce " ' P2uvre mlamanl " ,la vieille mè-
re. qui enmbrasse soit fils et qui pleure. n'a pas osé se demander ce qu'il
entend par Là. E'lle veut lui parler, lui parler en détail, lui tout dire, lui
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dlire surtut q u'il ne doit pas oubllier SuLanîîe, (Ille [euii est un enfant. -

(lue sais-je encore ? Elle l'a regardé soudain. Elle a mi,; dans ce regard
touite si pénetration. a divination (le mère qlui aime,' et l'irréparale lui
est apparu. De nouveau. comme aux nuits (le sommiveil douteux,. le bruit
(les grelots, le "rincemnrt dle la diie<.,les 1 I lue. dia ',le chemin
du fcr-, le cauchemar bourdonne dais les o(clu < mamian% 1-leurlin. Il
suffit d'une seconde pour changer touite la vie ;c'est assez d'un éclair pîour
vous illuminer la conscience et la volonté .l'irrévocable ne demande queuil

instant ;et toujours les yeux dans les yeti.. haussant un p<eî sa petite
voxCassee. mamnHuîrliiî 1 dlit à lacques ; je p>artirai avec: toi.

Çen est fait. La vie: calme, les habuitudes, les choses toujours viîe,, les
êtres familiers, les souvenirs du bonheur et dlu dleuil, les cris île-, enîfanîts
le son des cloches. l'écho (le lat voix du pére, Clhérisy, tout est loin tFA
comme pour se renforcer dans sa Ilinnerésolution. la liaiivre %icille a
répété J e p~artirai...'

Ohcest alors quî'un regardant p>luls loin (Ille tes YCt'. p âles. Cin regar

(tant avec tolite sa vie, Jacqjues lVa Comprise, la leçon île bonté 'C'est alors.
îîu*il a compllris ýeS propres liaroles d'autrefois l'oulbli des femmeis, nmais
la fidelit, nmais le dévoueme-nt, mais l'insondable amnour <les m1éres KmE

qluand, pour la troisiéme fois, mamian 1leurfin a répété : ' Nous nous en
irons "., quand elle l'a répété malgré la cloche iqui tinte eii ce mntiient.
qui'elle a totujoumrs entendue et qîu'elle n'entendra pIus, alors Jacquîes niest

plus F'auteur des Liioikrs, Jacjumes n'est mitle plus5 le 4 grand ami " (le
Suzannme :il voudrait s'g la ce sinmple heéroïsine. ài ce désintéressement
sans piaroles. a ce renoncement (le l'ctie un grand îlot lui monte aux yeux

-et c*est lat voix étraîiglév', noii par lat Souffranice. niais par l'émotion. que

J acqlues a murmuré
ttravaillerai. mére. ... J'iturZ(i du (Oirage... Je mme serai Iplus qu'à

t aaoi..."' ettétep.: omi s
Mamn 1leuli mîa plîtéte [am~ donî. Jacqu . s'attenîdait ài une nuit

<'insomnie. Miais p>our la preière fuis, la dlouleur,- c:ette premîiére doîu-
leur vraie,- a brisé ses forces sanis irriter ses nerfs, et. sanis angoisse, sanis
niéme lin réve, elle a passé, cette nuit redoutée dloucemîenut et painsib>le
ment-A contitiuei-.
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niaisý produit la lumière, le jour n'est pas l'effet de !a nuit. A quelle sour-
ce avait Il donc puisé le Romain qlui osa publier, sans les compilrendre-, sans
doute, les mierveilies du Très-flaut ? Comment a-t-il pui chanter des cho-
ses si inintelligib les pour lui-mêmie et si éloignées de l'esprit païen ? C'est
le point qlui fait surtout notre étonnement ;mais cet étonnement cesse-
ra bientôt, si nous examinons l'état de l'uînivers entier à cette époque mé-
morall. si nous faisoîns attention âtoutes les circonstances (jlii se réunis-
sent pour faire supposer raisonnablement dans Virgile quelquîe connais-
sance venuie de ]îlis hauît ; pour le faire regarder comme le nouvel organle
d'une voix qtii se faisait entendre déjà à touts les p)eupl>es attentifs. On le
sait :tout le mnonde était alor. dans l'attente dle grands événements (Q .
Une voix ])aulle et nmystérieuse partie des régions de l'aurore av;tit retenti
juisqutiaux bornes de l'Occident, et toutes les bouiches répétaient de con-
c:ert IL'Orizint est mur le p<inî. de triompher ; un vainqueur sortira de la
J udée ; tin enfant divin nous est donné ; il va paraitre, il descend d'un sé-
jour éternel pour ramener l'âge d'or stîr Li terre. Oui, à ce moment niè-
mie, à cc' miomnit solennel où, selon le poète.

L 'enfant (11,Lu (le ds ciiux était pré àlem e

toits bès hommes s'attendaient à une révolution heuretuse ; la p>rédiction
<le ce conquérant <lui <levait rétunir tout l'iuivers sous soli sceptre d'or.
embellie par l'imagination (lus poètes. ramienait à la fois tolites les imiagi-
nations. échau ffait les esprits jusqu'à l'enithousiasmre. Avertis (le plus
par les oracles dit paganismne, selon (les témoignages tssîcz vraisemblables,
tous les yeux était tournés. vers 'Orilent ,et * érusaleuîî. élevée jusqu'au
ciel, confirnnait ces bruits flatteuirs. De plus, le Seigneur avait préparé
les voies a sont fils ; depuis longtemps les esprits des peuples avaient été
disposés et prévenus, déjà ils prévoyaienlt Sans eii avoir une idée bien claire
néanmoins, leur régénération prochaine :17î ,iov cll. t pour les
amener à ce p>oint, pltusieurs circonstances avaient été ordonnézcs p>ar la sa-
efesse divine. Il paat et Virgile semble l'assurer lîii-I-siie (dans un de
ses premiers v'ers

qu'une sybillc, devenue duho(l la vé rité. Lîiluonça le retour udu grand siè-
cle attendu depuis longtemps par les païens. îIiulie purédit cet ordre ad-
mi-irable (le choses (dans leqluel tout devait se renouveler. Certes, l'ad-
mission de ce fait tie saurait êýtre quîe glorieux à D)ieu ; il était digne de
D ieuî de forcer les oracles menteurs (le l'enfer a publier ainsi leur ruine,
et montre:rl'élév-ationi de l'enifanit u1îi devait les re(fouiler uotirjima.is danisleuir

(1) comteui (te "ase



a1)) me. Lu s .alen. s pou va iei ît b)ien a voir reçu a insi cet te étincelle de li i érc*.
Virgile poutvait b)ien la miettre attisi en Civideiîueci enoiimengatiil sonitée
mais il n'est las p)ermis d'ci douter. les j aiens tiraient dle sources p)liî
!nires des notiolirs plus étendues, et \*irgý-ile, Cil s'érigeant luî-ilîfle en lire-

.béte.s avai devant les yeux des prophéties certaines. Il serait déraison-
;nale de le contester. lorslîl tout l'atteste a la l'ois : irile naiat
.svéritables prohc'. ) ord, il nle pImuvait les ignorer. lorsque les

~:vres sint, épanidutstet connus dans tout 'uninter:' par le I)etilde juif' qui
Wes conservait. piaient infaillibement l'atention de tout le imonde. (.*es

Avres par excellence, dont tun esprit t-a nemt divt inspi rDit la poesé. ut
une p)oésie dont lotte les images et les iguires étaient consacrée', à peCin-
dir lit véril da ns totute sa pureté. avaient sou vent iié. laitentàio des jean -

111Ces éclairés dii î jaamsmle. avaienti l>retè qultq<uies rayon.,i lumiinetuxi ae
esp)rits pflus ela irvovants ati milieu (le l'oblsc:tirite géenera le. a(lis. 1-lonici c

ava-,it incontestablement tiisé dans cette sourîce tIcconde (1n grand nwom-
lire (le ses inpiaiosles dieu\t dont on attriiui la génération 'a son)

cerveatu sont eii p)artie. suivatai les remarqutes (lCs Sav anus. (les lîersonia

''es encore reconnaissablus deus livrsd \<ïe
lDan rs:ti toli tes les l'aIles. (le la m ytholoigie. (Ians d' e îtoîp(in -

ventions des, anciens liOétes, on- reconnait ég~alemnt la vérité corrompue.
Illaton. Socrate. Aristote et les autres pbhiiosojihces de la Grèce lie lîroti'
vent las moins dans leurs systèmles. (.ait" leur morale, dans mille traits,

peu~ dans lPure érits. b: con naissance qu'ils av~aientl <les livres satints. Il
'0111e -p c'e 'uit y' ava'"it dep ''gan et de pli wudn IM M~iinei

Lt vait Ctre inodîîit p)ar La religion t éritable. <le mne qu1e tout levait li
itenidre hommage. Pair là. les nations Ciatieni olIigées (le voir longteifi[is

jla ac 'autro)re (lii lîeati jour qui aillait p)araiitre:. le" oi ire:s étaient dlés
tors moins Ciaset la ntit fyit à Idapoce<e l'a sire divin.

Ce fut miéme trois cents ans avant hiu tenue du Mssi que se lit la la-
unus ersion (les Selîtante, [(ar l'ordre <le I 'tfolemiée l>iaep eCt cete

tradluction. renmarqute le jud(icietux auteur dles .Soil-ée tle 'I/''hor.
1ouvu la <'élébrit <les, livres saints dCs cette epqîe Quelî iî'.ttiI

,1jama is jeu <ordonner la tradutctiomn d'îi n livre. et dl'un tel litre, sans y être
déterminé jlar un dlésir tiiersel l'nlé à son totir liar un grand incté

excité luar celie"
Les. jufs idan cecep- .'lin dhidi glisliersés Ci en îcoî île u i
loséph rapprte qî'îîî grand nombhre de juifs 'erléetdan', les armnées

d'.lexn.'re.et suiîvirent <e p)rin(c <[ais ses e:xl>éhiti>iî's lors~qu'il p)artit (lu
*lé ruîsakî alrés a voir adoré le dieu dle 'l'aldus ut enlteýndlt les pirophléties

Lui le .on'crnaient. ltlmcav ait emmenl:Ié ci)l'.yt lilas ([c cent illel

1.1-A'TRE'S D'UN É.-FLA11ANT
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c~aptifs juifs qu'il laissa ensuite ci) liberté s'établir à Alexandrie. Alors, les
juifs commienîcèrent à se répandre <dans les différentes villes die l'Egypte,
dle la Lvine et (lu pays dle Cyrène, puis clans l'Asie Mineure et dans Il.
grande Asie où ils oI>tin relit les plus grands p;rivilèges. Bientôt, on trouva
dles juifs dztîs toutes les parties de la terre ; toujours alliés des Romains
dlepuis jtidai Mchl'e et ensuite réunis àï l'empire par Pompée, ils dlu-
rent :ieétcn<re c plus eil plus dans l'Occident et étendre avec eux la con-
naissance cIe leur religion. Cu n'avait pas été salns un dessein marqué par
la Pro vide nce, ob1 serve le gran évêque de (eux lue les juifs aupara-
vant resserrés <dans un pcýtit cuin du inonde, seuls alors dépositaires des
secrets <le l)ieî. se dissèmunèreut ainsi dans totutes les c:ontrées. Ils firent
coninaître le vrai D ieu aux dlifférents peuples, et par là les préparèrent de
loin a recevoir un1 jeour les, lumîières de l'évangile. Le peuple juif disp<er-
se, ce p<euplle unique par sa croyance et ses usages, devait être asse,. re-
niar(ltlè au milieu <les autres petiples ; sa seule vue devait exciter le plus
haut intérêt, et les révélations surtout dont il tenait le dépôt devaient frap-
p>er tous les esprits, et ainsi se remîplissait tout nîaturellemient la mission
alors :olîlée au, peuple précuîrseur, ainsi se justifiaient ces paroles de Tobie
aî ses fréres :feeii/ca d-srsi ves in1edP «les quo iglioraýnt camII, III vos

'r,/smir-ibii, jus ...
1 )u temps d'Auguste et le N'iîgilu, à l'ép)oque par conséquent de la niais-

sanllCC du Sauveur, le monde étatit b>ien préparé, les voies du Seigneur
étalent bieîn ouvertes, la terre remnuée n'attendait que la rosée céleste pour
taire îciraitre lu germe béni dlont les iinmbretîx rejetons devaient cotuvrir
sa surface renouîvelée.

Po'<urrait-n maintenant nous objecter l'ignorance de Virgile stîr les vé-
rîtes qlui étaient sur le point de se manifester? Virgile ignorait-il seul ce
que tout le mnonde répétait avec aidmiration, était-il sotîrcilui seul à la voix
pubhliqjue ? Les écrits des prophîètes qui promettaient la libération des
peuîples et p<récisaient le temps de sa ventue, étant traduits en grec, la
lingîre universelle alors, tout ce <tue renifermiaienit ces livres nie devait-il
pas mettre cli éveil surtout le mionde savant? Il est très certain, d'après
le témoignage des historienîs païens etîx-mêmies, nommément de Tacite et
de Suètone. quse la connaissance des livres saints était répandue à Rome,
q1u'on faisait cli ce tenmps b>eatucoup) cle bruit de ce qlu'ils promettaienit (t).
Il est donc: assez prouvé qlue le savalît p)oète romainî pouvait avoir con-
nissanice (lu-, prophéties ,il est plus que vraisemblable, on pourrait même
assurer quî'il eni avait en effet conînaissance, qu'il les avait sous les veux en

coiloatsoni ]>o/io,,.

(ilSoétolne, I ri. m, C. 1 1aie ls'. i.V



La comparaison du( poèmec avec ces perophéties suffira maintenant pour
constater les emprunits nue V'irgile a raits i'E'ir sainite. Mai-, avant
tl'enitrer dans uni rapplrochemfent détaillé, il nie sera peut-être pas inutile
tic réunir les principaux traits pour nous assurer tout d'abord (le leur rap-
!eort avec ce que nous devons rapp>orter, et s'ils onit pli être produits pcar
tun peoète <lui n'avait aucune idée dle l'opinion un(es lde sonteps

V-irè'ile chante iiii enfant qlui es.t encore àil aitre : e/ en/o,111 C'est Uit

en/znt divrin. c'est /'eci*'*Oîii.<e'llciii ii D)it'- iiiie q/i t'0llll/llile'l fi toius
le. Ili, la. Il e'st en-,'e' d/it ciel, I/iliex espol di.'e/une l'eU'?, 11e0117I''lI'. e'l

.01itt/iî'';irr (i1). A1 S.î 11irZ/<ile'le lelee e/r'. /A-el est baiinipe>ii /On-'

jollrs. el /de'e/O/ S«. /rl'ie Pt/PI.V<,11 le ier//r/e. fi Vil/er /4i vie

deCs t/h î<'a. Ilil/t e'11 /rîr/lc'//ce àt li iettîet 1<'n in 1e il se ver;-reî bite';6.

IliI/si qe/C 1,s /rIç ''1<lei 1/ les deu'ix. C*''s SOi/S .17t5 truls/rie qi/r',

les tî'eees eles rm' z i,5 I/e>li/ A-s ," ."eiV011/ 111Ur''S e//e' t/ Sr/ il'iii, e/ie',

lezte'î'c eeWrrér eune lV'îîe'/ .1/011r /e>/'/r'e e*' e/OnS. fi*,ei''/
n/Ciel/e 11101/ee perifiée. Ciel, (le qjul enfant parle-t-il donc' ? Cet enfanit
n'a rien fait dîillustre enc'ore. Ixe n'est pras un dle-, lhommes fameux <le c'e
temps~ mémorable àï wt de thtrcs ;ce iî'ern Ii césar, nli Auiguste. puisq~u'ilI
n'a lpas encore parui :sur la scèéne du uen E l'quellc grandeur future.
r îui'lle gloeire, elueiles, merveilles dès- le coenielcneient (le sa carricre

Malis remarquions surtout ti quoiCi corn-i5teiit les grandes c;hoses qui se-
ronit l'effet (le sa 'ie

WI )arés le caractèére des Romnîas et pou latter tcuii les héros c'ontent-
leorains,. V'irgile ne le fa it peas illtiýtrer pa~r <le grands faits d'armes, il nie
>e rlistiii,,tera p<as a la tête <les, armées. il nec soumettra peas pear les voies de
la guerre la terre à sort emplire. Ce sonti <les exploits d'un tout attire genre.

d'unii genre iniouï jusqu'alors. et tout àe fait opplosé au génie <le Romle f
''l'e/ -s e/" 'l!fh/5 / ler eî''e tl l'"lei'</ ai Cl'/

,',sf,1(llýcns e /l jutie ' e/r e! hi pai.'Aqu donic *v'tit (convenir

ci ce carac:tère ai!~ci c-es traits si ee.t!aordiniaircs sous !eseîuiels l'cin-
iant f'utuir nous est rîerésenité ? Quel e:st cLliii à.lui l'on a jamais îeu adIres.-

ci) Cettev <i- rgc Cec Vi rtgil k'eésigine dalace -cen le r ge In 'nmi (l' la clleI'tc i iatic

c'it célèble ran tis oute V anti' jeeté .. hea «coup ec peuple,; attucel.Iiccct ce (lu 'nig d l
mcaturcité cl'cîci vierge, et lus<rijee gauilois li avait mécece élevé kiii auetel avec cette

e ce-cri rtieeeI ere /',e.~ (:'cite idiée nie prouvsait étrc p rise qeî 'li p rrleètu
qi a vaiet dlit r cpir , b'elgtemi :i 1-,-e f*ir<,, el ''<iipir l' it ...

LETTRES D'UN
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.ser cces i1eux ver- surtout. si ce n'est à (IllnîJ)euqe vit nitre bientô':
Cil effet J univers jiacitile

Tle duce, 'i quai imaliet scelcris vcstigia liOstri
li-mta: lierikllma soivent I'<rmidine terras.

C'est saint :\tigtstin lui-même qlui a fait cette remarque (i ). " L'irréli-
ionf obstinéc. remaîrque l'illustre comte de Maistre, a bien fait tous les

urfuru ps~our- obsicurctir ýc lit. ;- les commnmtateurs ont interrogé à l'envie
tolites, les gci-.azlogies romlaines ptour leur demander en grâce de vouloir
bien nommellr l'enfant célébré dans le Po/lien. Mais il est contre toute
--raîcml l ue l'enfunt existe oùi on l'a cherché .et nous pourrions dé-
lier tous ces doctes col wnîncnîateurs d'en nommer un auiquel les t'ers de
V'irgý,ile s'adoptent sanis violence. Mais iléme en supposant qu'ils puissent
avec c:ertitudte désigner cet enîfant. il en résulterait seulement (Iue Virgile,
poQur fitre sa couir a quelque grandl personnage de Rome, ap)pliquait à un
iiu eaui-né les jîrrmphtie, (le l'Orien)t."

.\lor., il ne serait pas moins prouvé (ulue poète connaissaît PEcriture
Satini te qujm'il eni aurait profité dans son églogue. Virgile, voyant dans
les oraicles sacrés de lE-*crituire (Itle le Rédempteur promis aux hommes
était sitr le point <I arriver après le /à1.< ecours ii Sïde/e dlefer ou de l'eni-
pttr'~u demont1101. et %(vyant dec plus tous les esprits occupés de cette pré-
diction dont lacnlssîetétait à son terme, se serait saisi sans doui-
te avec cil>ressemeunt (d'mn si miagnifique sujet pour le revètir des cou-
leurs le.s luhs brui intes (le la poésie.

Sutivanît l'observation de Pope, le célelîre traducteur anglais, et de beau-
coupt (laltrcs (Iue nous pourrions citer, l'ouvrage de Virgile ne consistait
en partie qu'à rendre rn %-ers latins admirables les accents enthousiastes

Ili propuhète Isiïe .il traduit véritablement ce qu'il a vut dans ce prophète
Sur laneetdu Messie, il se sert des mémies figures p>ar lesquelles
Isaïe peint le règne glorietux du Satuveur dans l'ordre spirituel. Suivonls
donc, il Cii est temps, le pîoète païen dans ses imitations ; contemplons d'un
meil religieuix le reflet (le ces lunmières (Ilte tanit d'hommes apercevaient, sans
les compîrendre, dans unt miroir lirofatne.

D>'abord, il est remarquable que le siècle futur désigné par les prophètes
Cornîlte l'heureuse époque (lu christimnie, ait été attendu par tous les
païenîs pouir cet âge d'or qu'ils regrettaient, mais qu'ils espéraienît tous voir
renaîtire (laits unt avenir ilncotntu. Nous savons qu'il est question de cet
âge: d'or <dans l'égiogute (lu ;'rgl tout sont poème rotle sur cette brillante
période dount il proclamîe le commencement ait moment miême qtu'il parle,

ut c'ecst uni enfant ijîmi J'amène, c'est (cliii qu'Isaïe a apipelé pater /'tu'
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Virgile, aussi bicn tju'Ov-ide, H-orace et les poète., grecs qui ont rappelé
l'existence passée (le l'âge d'or comme le premier âge dul imonde, annonce
.*on retour comme le dcrniîcr. et par conséquent comme un âge déesormlais
éternel ;en entendant le p>oète, on (:roit entendre lt. voix conso,çlante! <lu
propihète du Seigneur promettant aux\ honmmes< qu'ils se reverront (laits leur
état primitif :Qiiopitr fim< îer-ui ecc ve'i'nn. Quel est cet état priimi-
tif ? comment le~s païens l'avaient-ils, compris ? ('est ici un sujet d'admi-
ration pour nous ; toits les poètes cin s'avouant dans l'âge deu fer I*ujt carac-
térisé par des crimes nmonsatueux qui rendlaieiit les hommenis malhieureux et
ein horreur à la divinité, et cri mêéme temps tout- les poète., se sont représhil-
tés l'gedor comme le régnie (le la verti et (le l'innocence. C'est làt-
véritable fond dul siécle regretté touts onit vut que l'homime dans soli origi-
nie était destiné à être heureux, et qtue son bîonheuîr était attaché à la pure-
té <le ses inceurs. ( )vide. dans sa b elle description (les, quatre âïges (1101

peut trés bien réduire àî dIeux, a fait disîaraitre à la fin de 1*;ge, <l'or S.ituîi--
nie. cc dieui qui faisait fleurir avec lîiinoceiîce l'abondance et la sécurité ;il
a1 lait remonter aut ciel avec iniginationi la vierrée déesse (le la jus-
tice, la derniére des; divinités qlui se plut avec les humains

\ irgo ' ede i<ur',lenltcs
U hase dsttu ni, terra' A tr'e cliq uit.

Vigl.aussitôt qu'il a annoncé le ré(leeî e touttes ch.e.l'.ii
redescendre la mémie déesse, il reniouvelle le régne (le Stîn

jan rcilit ut \*irg,,, rvleuint Saturnia regiia.

<J)t1elles iIées saines et piste- stîr la dlégradlation comme sur la régénéra
tion de l'homme :Tout ein les revêtant des cotuleurs païennes, Virgile fait
souvent revenir ces -raves traits dlants ses autres ouvrages. D)ans le lire-
inier livre de ses Gto,z<iqiics, on admire soli tableau étonnant (l'e (l'or
et <Ilu :iècle malheureux qui eni effaça les traces ; toute cette partie étin-
celle d'idées uxtrao<r(iniairus qui ont mie anialogie évidlente avec nos saints

livres, ut elle c:orresp<ondl exactcinent avec l'églogue dont MAuS nouis ociîl-
1î(ii. principalement. A\vant le siécle <le fer. (lit-il, personne lic s'astrei-
gnait aux travaux champêtres, on n'avait las encore fixé les limites <les pro-
priétés (piarce que sans douite nul n'était injuste, parce que~ tout appahrie-
nait eni commnn à des hommes quie l'îuîtérét ne dlivisait p<as). La terre
libre et sans culture fouriîssait Lot

lpsa<îîelll tehîtis
>,nia il>ri<snull b î<oceiit fcrebit.

Il devra cii être <le mêmie dlans le rétablissement dle toultes ulse t

pouir lors Virgile dira <><i c î ,,i<tl
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I, at ure était véèritablemnent ci cet état dans le temps de l'innocence
dle l'homme, M.as l'approche de I'àge affreux, cet ordre de choses a

<hnd aors le serperit s'est gonflé d'uin venin fatal, les aimi-aux féroces
<'ult commenlcl;é . répandre le carnage

t Ii m,«aiint virus scpnlsaddt niri s,
l'rccdariiue lulpos l<lssit.

I! i n'onit donc pas été toujours nuisibles ces animaux devenus si redou-
tailles. le loup et le tigre comme le rep)tile %venimeuix étaient clonc autrefois
soumis à~ l'homme. roi de l'umnivers ; et d'ailleurs la Genèse ne nous l'apl)rend-
elle p>as ? Ne nous mon)itre-t-eýlle pas Adami, après la formation <les animaux.'
les faisant venirâ slu i et, commeIII un souverain, imposant à chacun son nomi ?
Nous verrons, en res eniant ài notre églogume, comment VTirgile fera revenir
l'ordre ancien . .Alors. continue le poéte dans sa peinture du siècle de fer,
le miel a été détaché dle la feuille (le l'arbre, les vins qui se répandaient
4ça et Li dans les champs comme des ruisseaux, ont été arrêtés

Nielîaque decusît folins
Et pasýilm rîvis Cue llti a vinla rcprcssit.

Il W' a1 pas jusqu'aux brillantes descriptions des poétes dans l'ordre na-
turel, juisquàa leurs propres expressions qui ne paraissenit empruntées. On
sait comment 'lctuesainté décrit la terre promise où l'on voyait couiler
des rutisseautx de lait et de miel. Cette mnagnitique ligure pour marquer
l'abondance d'un pays riche, en effet, s'appliquait on1 ne p>eut mieux au
sièete (l'or et lorsquie \Virgile le fera rev-enir, il n'oubliera p>as de dire

InîcuItisque ru I en., peiîdebit, semtibus lava.
Et dur r:ue<re'n% ulb roscida niella.

Ifallut, 'olihiiu V'irgile. que l'homme trotuva le mloyenl de se suffire
à lui-même dlans dle longues expériences, clans de pénibles recherches, dans
tous les trav'aux du corps et de l'esprit zcar le dur travail né d'un besoin
pressant a pmu seul prolonger le cours d'une ve touijoursâchrg

Ut varias uisus iecditindIo extendcret artes Panulatini..
1lahor ounila vincit

Imp jrohus, et duris urgens ini <hus cgcstas.

Virgile n'av'ait-il donc p>as vii la malédiction portée sur l'homme lar tun
I ictu vengeur ? In sidrtlý'é 7',//lûs lui v't's<,','j pane, d/1ec' ,-<'ve,'/<r,'is in

/e,'ramll.-I>lus rien sans travail, le pain ne pourra être mangé qu'après
bîeaucoupî de labeurs et de peines

Mo-, et frumntis Labor additus..

L a terre est dce*enuec tout à fait ingrate ; la rouille, le chardon, les épines
et les herbies nuisibles font périr les moissons

Subit aspera silva,
Laj1)pLLqtec tribilîique..
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Que (lu soins pour vaincre tant de diiculîté., '1 ( I eu a)Ct ljben (lit aui
malheureux Adanm : fa/î'dic/;, /crr<rt li op'c :1 li /abw>,ibus ccnwd<'s
ex cid culicis I/iue ;1w spin,;s eerbuo ,,eiiabi1 tibi...

Nous nious- sommîes peîat-êtrc déjà trot) arrête Sur cc terrain si fécond, nous.
ne polirronls cependant nous dispenser de signaler lu-, autîres~ end(roits <C
notus retrouivonis le flambeau qui éclaira \'irgile . A.1 1)ei -e livre dI
l'Eaidie. il fait encore revenir l'âge d'*or et t îjmnIrou leu én aspect
eft. nie l'oublions pas, il le fixe à l a .neépoq(ue lue dans notre élge
C'est le père (les dietIN (jtîi annionce leubus jouîrs du régnie i'\gs
ce premier maitre dlt inonLie dont le Messie illuîtra le regi%( par ' son ap-

paru ion '.et c'est ainsi quî'il eni parle A \lo>rs le.;s iécle,. seront adîiis.
les peuples ne connaitront plus les armes. /.'rn/lqme pratbiti*. la ;/îas/t
déèesse I,iiis; et son Jreére Quruus dscornais récie0ne;/s. doneront dle,-
lois atu inonde : la i/iscol-dc impie sera repoussée dart'ý son antre inlîrcîuain

1'riscai(l. et Vesta Rcîeno cuntî fratre v i'îî'
juira ilabit. .
Vurur ifljitis intrits. .. (i j

Ailleuîrs. c'est à soni Sixième livre, il fait toujours aluinau ilîénne sic-
cl,: distinguLé par un Citt touît extraordinaire dans, le monde-par tilie paci-

ication universelle - lorsqu'il (lit du fils([tnie

Aîîrea çoîdet
.S.tLculak <<ui i r.rss I.atiu, regîî;îta pe'r ri a

Sattrno*~îaîianî.(. 2)
Qtui donîc communiqua ces idées si pures au î nétc 1 Comnit les re-

ruvtonsi sovnt<ans Virgile ? Il n'y a ,tîerv d'autre nioven du l'ex-
c'iuri'est qîue 1'1-*criire sainte titi était connuie. l:'est qu'il avait pris

<jktit:(tes leçons dansi ce', livre', prc<:ietixý destinés à inistritire tous les sié-
ules.

Repirenons enfin notre comlpara iSon aveC unle ilnarulic pîlus re«gilliére et
voyons (le plus près, quottiquei rapidement. notre égloguec. 1, ~eprophèéte
[sale a parlé (le la lumaiére <plti stuccède aux ténebres. il a représenté le ré-
veil des nations assises à l'ombre <le la mort. lorsqîue le soleil (le la justice
leuir aî>l.arait l'p/. Viui <mbu/abat i l /eucbe'i, v',det /ue'u :asuu
;ltabî/tjbik,,s lu i'cî,'îo1e oii!'r-c mortlis. /u.vO< ct <'is- \ir in'a put

mieuîx ex>riner cette pensée qu'en (lisant
.N.î',enti lueri 41w,~ férîea piiîîîin

iX-nea . u'vî" Sîîrget gens auî ca 1111t
.. 1 a îî regliat Ap1olbI. (3)

(1) Vers 291f et suileant,.

(2) VUcS 7-)2 et Sîisa'ntl.

(3) On sait Llî''Aliollcti ou P'héb us était j..îles 1 ,jcî. le 'i dcU L lu mî1ie
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